
  
    [image: Une Nuit à Londres]
  


  
    
      
        [image: Frontispice]
      

    

  


  
    
      
        
        Une Nuit à Londres

        La Société de 1777, Livre 1

        Copyright © 2024 par Tamara Gill

        Illustration de couverture par Wicked Smart Designs

      

        

      
        Ce livre est un ouvrage de fiction. Les noms, les personnages, les lieux et les événements sont le produit de l’imagination de l’auteur ou sont utilisés à des fins fictives qui ne doivent pas être prises pour la réalité. Toute ressemblance avec des personnes vivantes ou mortes, de véritables événements, lieux ou organisations relèverait de la simple coïncidence.

      

        

      
        Tous droits réservés. Sans limiter les droits accordés par le copyright ci-dessus, aucune partie de cette publication ne peut être reproduite, sauvegardée ou enregistrée dans une base de données ou un système de sauvegarde, ou bien transmise sous n’importe quelle forme et par n’importe quel moyen (électronique, mécanique, par photocopie, enregistrement ou autre) sans la permission écrite préalable du propriétaire des droits d’auteur et de l’éditeur cités ci-dessus.

      

      

    

  


  
    
      
        
          
          

          
            Table des matières

          

        

      

    

    
    
      
        Chapitre 1

      

      
        Chapitre 2

      

      
        Chapitre 3

      

      
        Chapitre 4

      

      
        Chapitre 5

      

      
        Chapitre 6

      

      
        Chapitre 7

      

      
        Chapitre 8

      

      
        Chapitre 9

      

      
        Chapitre 10

      

      
        Chapitre 11

      

      
        Chapitre 12

      

      
        Chapitre 13

      

      
        Chapitre 14

      

      
        Chapitre 15

      

      
        Chapitre 16

      

      
        Chapitre 17

      

      
        Chapitre 18

      

      
        Chapitre 19

      

      
        Chapitre 20

      

      
        Chapitre 21

      

      
        Chapitre 22

      

      
        Chapitre 23

      

      
        Chapitre 24

      

      
        Chapitre 25

      

      
        Chapitre 26

      

      
        Chapitre 27

      

      
        Chapitre 28

      

      
        Chapitre 29

      

      
        Chapitre 30

      

      
        Chapitre 31

      

      
        Chapitre 32

      

      
        Chapitre 33

      

      
        Épilogue

      

    

    
      
        Du même auteur

      

      
        À propos de l’auteure

      

    

    

  


  
    
      
        
          
          

          
            Synopsis

          

        

      

    

    
      Un baiser enflamme leur passion, mais l'amour peut-il guérir les blessures du passé avant qu'il ne soit trop tard ?

      

      Après avoir perdu sa famille dans un tragique accident, Beckett, Lord Tyndall, trouve refuge auprès de la famille de son meilleur ami, notamment Lady Genevieve, la jeune sœur au tempérament de feu dont les cheveux roux reflètent l'amour inavoué qu'elle lui porte. Mais son affection juvénile est accueillie par des taquineries et du mépris, transformant leur lien autrefois étroit en une inimitié persistante qui dure des années.

      

      En tant que mari et femme, leur passion indéniable révèle un lien plus profond, mais Beckett, hanté par le passé, repousse Genevieve pour se protéger de nouvelles peines. Frustrée par sa distance émotionnelle, Genevieve fait son entrée dans la société seule, espérant lui montrer ce qu'il risque de perdre.

      

      Beckett pourra-t-il vaincre ses peurs et embrasser l'amour qu'il a longtemps nié, ou son passé dictera-t-il à jamais son avenir ?
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        1777, Londres

      

      

      Lady Genevieve savait pertinemment qu'elle ne devait pas s'échapper de la demeure londonienne de son père au beau milieu de la nuit. Cependant, une amie dans le besoin passait avant sa réputation et les sanctions que son père lui imposerait certainement s'il venait à découvrir ses escapades. Sa mère aurait probablement une crise de vapeurs et demanderait à sa dame de compagnie, qui en avait vu d'autres, des sels ou sa potion calmante préférée, le laudanum.

      Genevieve, comme l'appelaient affectueusement ses amis, utilisa les portes de la salle de bal qui donnaient sur une grande terrasse surplombant leurs vastes jardins au cœur de Mayfair et se faufila sur le côté de la maison où elle courut vers une porte dissimulée dans un mur de lierre. Sa robe volumineuse rendait difficile son passage à travers le lierre. Elle accrocha un pan de sa robe à la porte et ravala un juron. Pourquoi les femmes devaient-elles porter une quantité aussi absurde de tissu était un mystère qu'elle ne comprendrait jamais.

      Des rires masculins et le bruit de verre brisé la figèrent sur place, et elle attendit dans le lierre. Des pas résonnèrent sur la route pavée au-delà, puis la voix incontestable de son frère, bredouillant des protestations pour avoir été renvoyé chez lui par son meilleur ami au monde, Beckett Green, Lord Tyndall, un homme agaçant, taquin et fouineur qu'elle avait toujours secrètement adoré jusqu'à ce qu'il l'appelle «tête de carotte», mettant ainsi brusquement fin à son engouement.

      Comment un gentleman—si tant est qu'il puisse se qualifier ainsi—osait-il appeler une dame de la sorte? Elle avait les cheveux roux, certes, et maintenant, grâce à lui, elle prenait grand soin de les cacher à la société chaque fois que possible. Personne ne le saurait jamais.

      Elle ne laisserait pas non plus Lord Tyndall connaître son béguin d'enfance. Sa tête n'avait pas besoin de devenir plus grosse qu'elle ne l'était déjà. Sans parler du fait qu'elle ne voulait pas que plusieurs veuves qui paradaient dans les salles de bal du ton ne viennent après elle avec des fourches. Non pas qu'elles viendraient vraiment après elle avec de telles armes, mais Lord Tyndall était un gentleman très convoité. Il était titré, beau et riche. Le rêve de toute mère marieuse, même de la sienne.

      Mais Lord Tyndall ne la regarderait jamais de façon romantique. Il avait souvent dit au fil des ans qu'elle était trop agaçante et collante et qu'elle devait aller ailleurs et les laisser, lui et Martin, à leurs affaires d'hommes.

      Non pas qu'elle pensait qu'il avait beaucoup d'affaires d'hommes à seize ans, mais dix ans s'étaient écoulés depuis lors, et il la regardait toujours comme si elle portait des nattes et était la petite puce agaçante qui les suivait partout, suppliant d'être incluse dans leurs jeux.

      Mais elle n'avait plus besoin d'être incluse. Elle avait deux amies, les meilleures amies du monde, dont elle n'aurait jamais besoin que d'elles. Son frère pouvait faire ce qu'il voulait ces jours-ci, et ce serait d'autant mieux s'il restait hors de son chemin, car elle avait un mari à attraper.

      Le nouveau venu de Londres. Un gentleman venu de l'étranger, d'Amérique pour être précis. Il était beau, riche et l'opposé de ceux avec qui elle avait dû danser ces trois dernières années. Mais elle était déterminée à ne pas endurer une quatrième Saison, d'où sa fuite avec ses amies au bal de Lady Russel, où Mr Roger Venzellons serait sûrement présent, et où elle pourrait poursuivre sa quête.

      La rumeur disait qu'il n'aimait rien de plus que les bals de Lady Russel, et c'est donc là qu'elle et ses amies se rendaient, même si ses parents le lui avaient interdit et la croyaient au lit. Ce qu'ils ne savaient pas ne pouvait certainement pas leur faire de mal. Et les bals de Lady Russel tendaient à être plus demi-monde que haute ton...

      Genevieve se replia dans le lierre juste au moment où l'agaçant Lord Tyndall décida que la porte latérale était l'endroit par où il allait faire entrer son frère. À moins de plonger dans les roses voisines, elle ne pouvait pas faire grand-chose d'autre que d'être prise et vue.

      Elle se promena dans le parterre de fleurs, se penchant pour sentir l'une des roses juste au moment où son frère et Lord Tyndall trébuchaient à travers la porte.—Genevieve, c'est toi, ma sœur? Son frère hoqueta et gloussa, et Genevieve lutta pour ne pas lever les yeux au ciel.—Soit je suis plus ivre que je ne le pensais, soit ma sœur fait du jardinage à minuit.

      —Tu n'hallucines pas, Martin. Ta sœur est bien dans le jardin. Le timbre profond et agacé de la voix de Lord Tyndall fit dresser les cheveux sur la nuque de Genevieve, et elle leva le menton, n'étant plus disposée à être réprimandée par un homme qui était en dessous d'elle. Après tout, elle était la fille d'un duc, et il n'était qu'un comte. Comment osait-il insinuer que sa présence dans le jardin était autre chose que le fait qu'elle appréciait les roses à minuit? Beaucoup de dames le faisaient, elle en était sûre, et elle s'en tiendrait certainement à cette histoire et ne laisserait pas sa seigneurie remettre en question ses allées et venues. Elle ne lui devait rien.

      —N'ai-je pas le droit d'être dans mon propre jardin, Lord Tyndall? Qui êtes-vous pour dire quoi que ce soit à ce sujet? dit-elle, lui tournant le dos et inspectant une autre rose dont, à cette heure de la nuit, elle ne pouvait discerner la couleur.

      —Va dans cette direction, Martin, et tu trouveras les portes de la salle de bal sur la terrasse. Trouve ta chambre et dors pour cuver ton whisky, dit Lord Tyndall, donnant à son frère une poussée amicale en direction de la terrasse. Heureusement, son frère fit ce qu'on lui demandait et trébucha jusqu'à ce que les portes de la terrasse se referment bruyamment, et que son frère soit au moins en sécurité pour une nuit de plus.

      Si Genevieve pensait que son interaction avec le comte était terminée, elle se trompait lourdement. Un soupir agacé retentit derrière elle. Elle se retourna vers lui, les mains sur les hanches, et le fusilla du regard, même si elle savait que son visage était dans l'ombre à cause de la lune derrière elle.—Puis-je savoir pourquoi vous êtes encore là, Lord Tyndall? Ne devriez-vous pas partir maintenant que vous avez remis mon frère à sa place comme un enfant turbulent?

      Genevieve ne put s'empêcher de s'adresser à sa seigneurie autoritaire sur un ton cinglant. Cet homme était exaspérant, et elle n'avait jamais vraiment surmonté le fait qu'à l'âge tendre de quinze ans, elle s'était jetée à son cou dans un élan d'espoir et d'attente, pour être cruellement rejetée.

      Lord Tyndall l'avait tenue à distance avec sa main sur son front et avait ri excessivement à sa face. Elle n'avait jamais vraiment surmonté cette humiliation, et il le savait pertinemment. Elle ne se souvenait plus pourquoi elle avait pensé qu'il était ouvert à ses avances. Peut-être lui avait-il souri pendant le dîner ce soir-là ou écouté attentivement son jeu de piano. Ils passaient de merveilleuses vacances dans le domaine ducal de ses parents dans le Kent, et Lord Tyndall était là. Comme toujours, il était toujours là, jamais ailleurs. C'était bien dommage. Surtout celle où elle s'était ridiculisée...

      Et le voilà encore, dans son jardin, en train de la réprimander.—Une meilleure question à laquelle répondre est de savoir pourquoi vous rôdez dans les jardins après minuit. Je sais par votre frère que vos parents restaient avec vous ce soir, ce qui signifie que vous aussi. Alors, voudriez-vous m'éclairer sur la raison pour laquelle vous êtes dehors à sentir les roses, littéralement?

      Elle plissa les yeux, détestant le fait que même si Lord Tyndall insinuait une situation qui ne le regardait pas, qu'elle soit vraie ou non, il restait l'un des hommes les plus beaux de Londres, avec ses cheveux mi-longs qui semblaient toujours parfaitement coiffés. Les douces boucles semblaient reposer parfaitement sur sa tête idéalement proportionnée et faisaient que de nombreuses dames, elle y compris, le regardaient de temps en temps. Non pas qu'elle admettrait jamais le regarder du tout. Son engouement était venu et très certainement parti.

      En grande partie.

      —Je voulais faire une promenade, si vous voulez savoir. Allez-vous m'envoyer dans ma chambre comme une enfant désobéissante aussi?

      Il l'observa, silencieux et pensif. Quelque chose dans son regard sombre fit se nouer son estomac. Elle déglutit et se demanda s'il allait effectivement la fesser comme une enfant et la renvoyer, et l'idée n'était pas sans mérite ni intrigue. Aimerait-elle cela?

      Genevieve secoua la tête pour chasser cette pensée absurde de son esprit et se rappela son agacement envers sa seigneurie.

      —Non, bien sûr que non, mais je ne partirai pas avant que vous ne soyez rentrée et en sécurité. Nous discuterons de vos activités nocturnes une autre fois, mais pour l'instant, je ne bougerai pas tant que vous ne serez pas à l'intérieur, là où est votre place.

      Genevieve savait qu'il était inutile d'argumenter avec lui. Il était aussi autoritaire que son frère et tout aussi arrogant, et elle devait s'échapper à nouveau, peut-être pas cette nuit, mais une autre et bientôt, et elle n'avait pas besoin qu'il rôde pour s'assurer qu'elle ne le fasse pas. Genevieve tourna les talons et se dirigea vers la terrasse.

      —Bonne nuit, Lady Genevieve, dit sa voix de baryton profonde derrière elle.

      Un frisson lui parcourut l'échine, et elle lutta pour ne pas réagir physiquement à sa voix.

      —Bonne nuit, Lord Tyndall, répondit-elle d'un ton beaucoup plus dur et tranchant dont ses amies auraient été fières si elles l'avaient entendu.
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      Plus tard dans la soirée, Beckett était assis dans un fauteuil en cuir à oreilles au White's, sirotant distraitement son brandy et regardant la rue St James. Il tapotait un doigt contre le verre en cristal, pensant à Lady Genevieve et où elle aurait pu aller ce soir lorsque leurs chemins s'étaient croisés. Un heureux hasard, en fait, puisqu'elle se faufilait manifestement quelque part en pleine nuit, mais la question était où et vers qui?

      Ses parents étaient-ils au courant de ses escapades nocturnes? Une femme comme elle, une héritière au visage d'ange—même si elle agissait tout le contraire avec cette chevelure rousse flamboyante—ne devrait pas arpenter les rues de Mayfair à cette heure de la nuit. Elle cherchait les ennuis, et il ne se le pardonnerait jamais s'il lui arrivait quelque chose, maintenant qu'il était au courant de ce qu'elle manigançait.

      Il devrait parler à Martin de ses soupçons et lui demander de transmettre l'information à ses parents pour assurer sa sécurité.

      Beckett prit une autre gorgée de brandy, et la texture onctueuse de la boisson passa bien après une nuit de réjouissances avec son meilleur et plus vieil ami, Martin. Il ne se souvenait pas d'un été ou d'une saison londonienne qui n'impliquait pas la famille du duc de Curzon. Sa famille à lui aussi, à vrai dire. La seule qu'il connaissait et aimait. Lady Genevieve étant l'exception. Cette mégère était une épine dans son pied depuis quinze ans. Depuis qu'elle s'était jetée à sa tête cet été lointain, leur relation n'avait jamais été tout à fait la même.

      Et il pouvait comprendre pourquoi. Elle s'était ridiculisée, et il avait ri de son engouement immature pour lui.

      Mais maintenant... Eh bien, maintenant elle était une femme profitant de sa troisième saison à Londres. Une femme belle et voluptueuse que beaucoup d'hommes avaient voulu épouser. Et plusieurs lui avaient, en fait, fait leur demande, et pourtant elle les avait tous refusés. Elle avait retroussé son joli petit nez et poliment dit Je ne veux pas au lieu de Je le veux. Beckett ne pouvait pas la blâmer. Son cœur romantique aspirait à l'amour, et si elle accordait un peu plus d'attention à certains gentilshommes, peut-être pourrait-elle trouver cette émotion insaisissable naître entre elle et un autre, mais elle ne le faisait pas. Elle était trop occupée avec ses amies, Lady Charlotte et Lady Matilda. Trois femmes éligibles qui semblaient déterminées à rester célibataires pour toujours.

      Mais alors, peut-être pas.

      Où allait Genevieve ce soir dans une de ses plus belles robes? Non pas que Beckett prêtât beaucoup d'attention à ce qu'elle portait, mais elle mijotait quelque chose, et il était déterminé à découvrir ce que c'était avant qu'elle ne s'attire des ennuis.

      Un vacarme retentit près de l'entrée du salon, et Beckett se retourna. M. Roger Venzellons entra d'un pas nonchalant avec sa joyeuse bande d'Américains. Cet homme faisait tiquer l'œil de Beckett et il suivit leur progression à travers la pièce jusqu'au bar où ils se tenaient et commandèrent un nombre obscène de boissons au valet de pied.

      Le fauteuil en cuir en face de lui grinça lorsque Lord Wolfson le rejoignit, jetant un coup d'œil vers le bar. Beckett but une gorgée de son brandy et reporta son attention sur sa compagnie actuelle, qui était bien supérieure à Roger Venzellons.

      —J'ai entendu dire que M. Venzellons est à la recherche d'une riche épouse anglaise à ramener à New York, intervint Wolfson. Il a construit un grand domaine à Manhattan et a besoin de plus de biens pour le décorer. Croyez-vous qu'il ait quelqu'un en tête? termina Wolfson en allumant un cigarillo.

      —Je me doutais bien que lui et sa bande étaient à la recherche d'épouses quand ils sont arrivés au début de la saison. Je n'ai pas encore discerné un grand intérêt pour les débutantes de la saison. Seules celles mariées et insatisfaites semblent occuper leur temps, mais que sais-je? Je ne fais pas partie de leur cercle d'amis, donc je serais heureux d'être contredit.

      —Ah, eh bien, vous n'avez pas tort. J'étais au bal de Lady Russel plus tôt dans la soirée, et il y était, mais son intérêt pourrait se porter dans une direction qui pourrait vous choquer.

      Beckett étudia Wolfson, qui hésitait visiblement à lui révéler cette information.—Eh bien, allez-vous me dire ce que vous avez appris?

      —Je peux tout vous dire, mais vous devez me promettre de ne pas réagir. D'aucune façon. Prenez l'information que je vais vous donner et restez calme. Me le promettez-vous?

      Beckett plissa les yeux, et Wolfson maîtrisa ses traits. Un sentiment de malaise s'installa dans son ventre, pressentant qu'il n'aimerait pas ce qu'il allait entendre.

      —Très bien, je promets de ne pas réagir à cette nouvelle. Maintenant, allez-y et dites-moi. Sa patience s'amenuisait, et il serra les dents, n'ayant jamais eu beaucoup de patience.

      —Étonnamment, au bal des Russel, Lady Charlotte et Lady Matilda étaient présentes, mais pas Lady Genevieve, ce que j'ai trouvé étrange, considérant que toutes les trois font rarement quelque chose seules. Elles sont comme un cercle d'amies aussi solide qu'une roue. Mais Lady Genevieve n'était pas là, et c'est ainsi que je suis tombé sur une autre information qui pourrait vous intéresser.

      Beckett s'éclaircit la gorge. La mention de Genevieve dans cette conversation n'était pas ce à quoi il s'attendait, et pourtant, la douleur troublante qui tordait ses entrailles le laissait sur le qui-vive.

      Genevieve était-elle en danger? Était-elle en difficulté? Qu'avait donc fait cette petite peste que sa famille ignorait?

      —Continuez, dit-il.

      —J'étais debout sur le côté de la salle de bal, discutant avec plusieurs amis de choses peu importantes, quand j'ai entendu Lady Charlotte et Lady Matilda exprimer leur déception que Lady Genevieve ne puisse pas assister et ne soit pas arrivée comme convenu. Et pourtant, quand j'ai cherché la famille de Lady Genevieve, ils n'étaient pas présents, ce que j'ai trouvé étrange. Jusqu'à ce que... Wolfson fit une pause. Lady Matilda mentionne un autre bal qui aura lieu demain soir et auquel Lady Genevieve était déterminée à se faufiler pour les rejoindre comme convenu.

      Cette petite effrontée.

      Était-ce ce qu'il avait surpris Genevieve à faire dans le jardin plus tôt? Cela expliquerait certainement son intérêt pour les roses à minuit. Assister au bal de Lady Russel était insensé. Mais pourquoi ce désir d'y assister en premier lieu? Le bal mettrait sa réputation en danger si la haute société venait à l'apprendre. La présence de M. Venzellon en était-elle la raison?

      —Y a-t-il autre chose que je devrais savoir? demanda Beckett, se demandant s'il voulait vraiment la réponse.

      —Eh bien, oui. Plus tard dans la soirée, j'ai entendu M. Venzellon dire qu'il était déçu que la jolie héritière Lady Genevieve ne soit pas présente. Qu'il avait hâte de poursuivre sa cour auprès d'elle. Wolfson inclina la tête en direction des Américains.

      Les cheveux sur la nuque de Beckett se hérissèrent.—Qu'a dit d'autre ce brigand? demanda-t-il, prenant une respiration apaisante.

      —Tu as promis de rester calme. De ne pas faire de scène, Tyndall, lui rappela Wolfson.

      Beckett se frotta la mâchoire, acquiesçant.—Bien sûr, je ne le ferai pas. En tant que ton ami et en tant que gentleman, je ne réagirai pas de manière visible. Maintenant, dis-moi.

      Wolfson soupira.—Apparemment, M. Venzellons voit Lady Genevieve comme sa rose anglaise et sa future épouse qu'il ramènera à New York pour l'exposer sur son étagère à trophées. Il a déclaré qu'il avait hâte de chevaucher la jolie demoiselle et de la dresser, pour ensuite, après avoir énoncé un tel dessein, disparaître du bal avec la douairière Russel et ne revenir qu'une heure ou plus tard, bien plus débraillé qu'à son départ.

      Beckett serra les poings et posa son verre en cristal avant de le briser. Cela expliquerait où Genevieve se faufilait, et il avait mis fin à sa folie. Appréciait-elle même ce fat au derrière coincé? Beckett jeta un coup d'œil à l'Américain, l'étudiant un moment, et ne put voir l'attrait—hormis sa richesse, supposément...

      —Tu es contrarié. Je peux voir le muscle de ta tempe qui tressaille, constata Wolfson, un pli soucieux entre les sourcils.

      Wolfson avait raison d'être inquiet. D'ailleurs, M. Venzellons devrait l'être aussi. Genevieve ne pouvait pas épouser un Américain. Elle aimait trop sa famille pour déménager de l'autre côté du monde. Il ne la reverrait jamais, ne croiserait plus le fer avec elle comme ils le faisaient. Non pas qu'il cherchât à épouser qui que ce soit et, encore moins Genevieve, mais par principe, il ne voulait pas qu'elle soit dressée et chevauchée par un âne qui ne savait pas parler d'elle avec respect.

      —Garde cette information entre nous, Wolfson. Je parlerai à Lady Genevieve à ce sujet, et si je n'arrive pas à lui faire voir que son intérêt pour M. Venzellons est insensé, je ferai part de mon mécontentement à sa famille. Ils devraient savoir comment on parle en ville de Genevieve, la fille d'un duc qui plus est. Je doute qu'ils envisagent une union avec M. Venzellons, pas quand tant de bons gentilshommes anglais conviendraient bien mieux.

      —Je suis tout à fait d'accord. C'est pourquoi j'ai pensé que tu devrais être au courant. Tu es la personne la plus proche de leur connaissance qui ne soit pas de la famille.

      —Merci, oui, j'apprécie l'avertissement. Maintenant, descendons-nous pour une partie de billard? S'il ne pouvait pas frapper M. Venzellons avec une queue, la deuxième meilleure chose serait une boule.

      —Oui, allons-y. Le meilleur de trois parties? demanda Wolfson.

      —Parfait, dit Beckett, se levant et quittant la pièce, non sans avoir lancé un regard noir à Venzellons pour faire bonne mesure. Que ce prétentieux l'ait remarqué ou non, il n'en savait rien, mais au moins cela le fit se sentir mieux pour un instant.
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      Geneviève courut vers Matilda et Charlotte dès qu'elle les aperçut qui attendaient devant la demeure de Lord et Lady Whitford à Mayfair. De grands candélabres étaient disposés devant les marches, éclairant le chemin des invités. Les voitures s'agitaient dans la rue, déposant la bonne société aux nombreux divertissements offerts en cette chaude soirée londonienne, mais seul cet événement intéressait Geneviève.

      Non pas qu'elle appréciât particulièrement Lord et Lady Whitford—en fait, elle connaissait à peine le comte et la comtesse—, mais l'invitation lui avait été adressée personnellement, et non à ses parents, lui offrant ainsi l'occasion parfaite d'y assister sans que sa mère ne surveille ses moindres faits et gestes. Si elle voulait attirer l'attention de M. Venzellons, elle devait apparaître non pas comme la débutante que sa mère persistait à voir en elle, mais comme une femme de vingt et un ans.

      —Oh, je suis tellement impatiente pour cette soirée, s'extasia Matilda, les joues rosies, ses longs cheveux blond vénitien bouclant autour de ses épaules et accentuant son teint parfait. Charlotte trépignait presque à côté de Matilda, son large sourire captivant tous les gentilshommes qui passaient devant elles. Leurs «bonsoirs» étaient chargés de sens et d'intérêt.

      —Nous allons passer un excellent moment sans nos mères sur le dos, dit Geneviève. Nous n'aurons à subir leurs remontrances que si elles apprennent que nous y avons assisté, mais hélas, la réprimande en vaudra la peine. Surtout si je réussis à attirer l'attention de M. Venzellons. Oh, comme j'aimerais vivre à New York. J'ai entendu dire que sa maison est très imposante et qu'il a plus de cinquante domestiques rien que dans sa résidence en ville.

      —Sans parler du fait qu'il est beau et riche, suffisamment pour satisfaire ton père, déclara Charlotte.

      Tout cela était vrai. M. Venzellons était convenable et serait son ticket pour quitter l'Angleterre et s'éloigner de Lord Tyndall et de ses semblables. Même maintenant, ses joues s'empourpraient au souvenir de s'être jetée sur lui comme une âme en peine, pauvre et désespérée.

      Avec un soupir, elle repoussa ce terrible souvenir et se rappela qu'il aurait certainement oublié cet incident et ne saurait même pas de quoi elle parlerait si elle le mentionnait à nouveau. Ce qu'elle ne ferait pas, bien entendu.

      Mais il était temps qu'elle trouve un mari. Une quatrième Saison serait terrible et humiliante pour la fille d'un duc, et au cours de l'année passée, son père avait perdu patience avec elle, et elle ne voulait plus le décevoir. Non, il était temps de tirer le meilleur parti de sa situation, de faire honneur à sa famille et de se marier.

      Elles se prirent par le bras et entrèrent dans la maison de ville. La demeure n'était en rien aussi grandiose que la leur ou celle de ses amies. Elles étaient trois héritières à Londres, surnommées Les Grâces d'après les sœurs déesses de la beauté, de la grâce et du charme. Cependant, ce soir, elles pouvaient ajouter un autre élément à leur surnom: intrigantes.

      —Oh, regardez, Lord Anson est là ce soir, et Lord Wolfson, Matilda, mentionna Geneviève, sachant que Matilda nourrissait des sentiments pour Lord Wolfson depuis un an. Pas que le marquis semblât en être conscient. On disait l'homme très studieux et solitaire, sauf quand il devait assister à des événements comme celui-ci pour satisfaire les mères de la bonne société, y compris la sienne.

      Geneviève maîtrisa son expression lorsqu'elle remarqua que M. Venzellons l'observait, un petit sourire taquin jouant sur ses lèvres séduisantes. Elle résista à l'envie de vérifier sa tenue et, à la place, s'excusa auprès de ses amies et se dirigea vers celui qu'elle espérait être son futur mari. Tout se déroulait à merveille avant qu'un mur de muscles et un gentleman au parfum familier de bois de santal ne se dresse devant elle, bloquant son chemin.

      —Vous n'êtes pas censée être ici, Lady Geneviève, gronda la voix de baryton profonde à son oreille. Il fit un pas de côté, sa main fermement posée sur son coude tandis qu'il la conduisait vers le bord de la pièce, à l'écart de la foule d'invités.

      Geneviève s'arracha à sa prise et se retint de lui écraser le pied. Elle le fusilla du regard, notant à quel point il avait grandi ces dernières années. Comme il était terriblement séduisant dans son manteau de superfine et sa cravate parfaitement nouée. Son attention parcourut son corps, s'attardant sur ses jambes fortes et musclées, probablement dues aux nombreuses heures d'équitation, pas toujours à cheval peut-être...

      Canaille.

      Elle ravala la jalousie qui la déchirait à l'idée qu'il puisse être avec quelqu'un d'autre et plissa les yeux.—Vous n'êtes pas de ma famille et ne pouvez pas me dire ce que je peux ou ne peux pas faire. Je suis à un bal. Il n'y a rien de mal à cela. Elle fit mine de s'éloigner, et il la ramena brusquement contre lui. Sa poitrine effleura son gilet, et pendant un instant, elle en eut le souffle coupé et se sentit perdue.

      —Tout est mal quand votre famille n'est pas là pour vous chaperonner. Je vais vous raccompagner chez vous sur-le-champ.

      —Vous ne ferez rien de tel. Geneviève donna un coup de coude à Lord Tyndall dans les côtes, le faisant tressaillir.—Allez-vous vraiment courir rapporter à mon frère comme un bon petit garçon et me dénoncer? Dire à mon père quelle vilaine fille j'ai été?

      Quelque chose s'assombrit dans les yeux de Lord Tyndall, et sa bouche se pinça en une ligne mécontente.—Ne me tentez pas, Geneviève.

      —Je ne crois pas vous avoir donné la permission d'utiliser le prénom familier que ma famille m'a donné, mon lord. À moins que vous ne souhaitiez que je vous appelle Beckett?

      Une fois de plus, une émotion qu'elle ne put comprendre traversa son regard avant qu'il ne balaye la salle de bal d'un air mécontent.—Je sais pourquoi vous êtes ici, et je ne le permettrai pas. Vous ne pouvez pas abandonner votre famille, vous devez trouver un mari de bon sang anglais et de bonnes racines, pas partir à New York pour ne jamais revenir.

      —Et si j'ai envie de partir à New York pour ne jamais revenir? En quoi cela vous concerne-t-il? En rien, voilà tout. Geneviève prit une profonde inspiration et leva la main pour ajuster sa perruque, qui la démangeait terriblement ce soir-là.—Je n'ai pas à épouser quelqu'un d'Angleterre, et en fait, M. Venzellons semble être le parfait gentleman avec qui je peux me voir très heureuse.

      —Alors tu serais heureuse d'attraper la vérole? Parce que c'est ce qui arrivera si tu épouses cet animal en rut et que tu retournes à l'étranger.

      Elle eut le souffle coupé. Sûrement, ce n'était pas vrai. Cela contrecarrerait tous ses plans, en effet, et ce n'était pas ce qu'elle souhaitait, pour personne.—Tu mens. M. Venzellons ne souffre pas d'une telle affliction.

      —Non, peut-être pas encore, mais c'est tout à fait un gentleman énergique en ville, si tu vois ce que je veux dire.

      —Je comprends parfaitement ce que tu veux dire.

      —Vraiment? Lord Tyndall croisa les bras et la regarda avec amusement, comme s'il croyait qu'elle ne comprenait pas. Une petite méchanceté s'empara d'elle face à son arrogance, sa présomption quant à son faible esprit féminin.

      Elle s'approcha de lui, assez près pour sentir l'odeur de brandy sur son souffle.—Je sais tout ce qui se passe entre un homme et une femme. Et ses aventures avant le mariage, j'en suis certaine, ne rendront le lit conjugal que plus agréable pour moi. Je connais tout de l'extase qui peut être atteinte par les hommes et les femmes, et en fait, j'ai hâte de ressentir ce qui est décrit comme des tremblements exquis et surnaturels dans tout le corps.

      —Bon Dieu. Lord Tyndall pâlit, son attention se portant sur ses lèvres.

      Genevieve humecta les siennes, la pensée écrasante de sa bouche sur la sienne surpassant son bon sens et son agacement.

      —Qui t'a parlé de telles choses? Ce n'est pas une conversation appropriée pour une femme qui est encore vierge.

      Genevieve haussa les épaules, indifférente à ce que pensait Lord Tyndall.—Vous devriez vous mêler de vos affaires, mon seigneur. Je ne vous ai pas demandé de me surveiller lors des bals et des fêtes, et bien que vous soyez un ami de la famille, le meilleur ami de mon frère, nous ne le sommes pas. Je peux faire ce que je veux, et je veux le faire avec M. Venzellons. Genevieve fronça les sourcils à ses mots, certaine qu'ils n'étaient pas sortis comme elle l'avait espéré.

      Lord Tyndall s'éclaircit la gorge.—Je manquerais à mon devoir si je ne te ramenais pas chez toi.

      —Oh non. Elle agita son doigt vers lui.—Vous avez gâché ma soirée l'autre soir en ramenant mon frère à la maison. Vous ne le ferez pas à nouveau. J'ai vingt et un ans, je peux faire ce qui me plaît, et je n'ai pas besoin d'un homme pour me dire le contraire.

      —Ce dont tu as besoin, c'est d'une bonne fessée.

      Genevieve fixa Lord Tyndall, qui la regardait en retour, les yeux écarquillés comme s'il venait tout juste de réaliser ce qu'il avait dit. Un étrange frisson s'envola dans son estomac, et elle releva le menton, refusant de reconnaître ce que ce sentiment était.

      Des nerfs. N'est-ce pas?

      Elle ne lui permettrait plus jamais de la rendre tendue. Elle avait vaincu cette réaction en sa présence il y a des années.

      —Bonsoir, Lord Tyndall. Restez en dehors de mon chemin, et nous resterons cordiaux, mais si vous ne tenez pas compte de mes souhaits, alors nous serons ennemis, et en tant que l'une des Grâces, vous savez ce que cela signifiera?

      —Quoi? Il croisa les bras, ne laissant transparaître aucune de ses émotions à part l'agacement.

      —En tant que demi-déesse, je serais forcée de vous tuer. Genevieve sourit doucement.—Bonsoir, et bonne nuit... mon seigneur.
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